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AU LECTEUR 

Le tome XV ouvre par une longue élude de Bibliographie. On 
m'a demandé pourquoi je coupais ainsi la série des monographies 
de Saints. Il y a à ce système deux raisons: d'abord, je ne sors pas 
de mon sujet et j'évite la monotonie d'une succession de pages qui 
se ressemblent quant à l'ordonnance générale; puis je reste encore 
sur mon terrain en donnant de brèves nouvelles, qui ont surtout 
Pâtirait de l'actualité. J'y analyse quelques ouvrages, qui ne doivent 
pas passer inaperçus 1 et que je m'efforce de compléter ou même 
de corriger; j'y réponds aussi à des consultations privées, que j 'a
grandis en les sortant de leur cadre restreint. La Bibliographie, à 
elle seule, pourrait, un jour venant, faire l'objet d'un volume à part; 
j'aime mieux la disséminer un peu partout, suivant l'occurrence. 
L'unité n'y perd rien, grâce aux tables. 

Apres ce préliminaire, je reprends le culte des Saints à Rome, en 
les faisant suivre, pour la commodité du lecteur, selon Tordre al
phabétique. C'est à la fois œuvre de piété et de science; on verra, 
en effet, comment la Ville éternelle honore les héros du christianis
me et quelle place ilsticnnentdansla dévotion publique; on appren
dra aussi, ce qui est unanimement reconnu par les comptes-rendus 
de mes Œuvres ,utie foulede chosesque j'aipatiemmentrecueillicset 
qui ne se trouvent nulle part ailleurs. Je n'ai pas cru mal faire, quoi
qu'on l'ait signalé au seul point de vue de la théorie,en adjoignant 
à ce fonds, aussi vaste qu'inexploré, les documents connexes, quoi
qu'ils m'obligent à franchir les limites de Rome. Ainsi, personne, 
je pense, ne se plaindra de trouver, à propos des SS. Gcrvais et 

1. Ces ouvrages me sont, presque toujours,adressés parles auteurs, à titre 
d'amitié ou d'échange ou par les éditeurs, en vue de la publicité ; je les remer
cie de leur gracieuseté. 

T. XV. i 
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Protais, la description de la belle tapisserie du Mans, qui raconte 
leur passion. 

Puisqu'il faut préciser ma méthode de travail, qui doit se juger 
exclusivement par les résultais, je dirai, comme justification, que 
j'imprime tout ce que je sais, pour éviter à d'autres les recherches 
auxquelles je me suis livré*, ce n'est peut- être pas tout ce que Ton 
peut savoir actuellement, que du moins on me tienne compte géné
reusement de ma bonne volonté et de la somme de documents inté
ressants qui paraissent pour la première fois. 

Je ne m'écarte pas de mon but en parlant d'un personnage célè
bre, jugé prématurément comme Saint et dont le Saint-Siège a con
damné la doctrine. C'est un trait de plus de ma vie, consigné dans 
ce que l'on a trop pompeusement appelé mes Mémoires. 

La Vie du P. Hccker, fondateur de la congrégation des Paulistes, 
a été l'occasion de discussions pour et contre celui qui en est l'objet. 
Ecrite en Anglais par le P. Elliot, elle a été traduite en français et 
immédiatement attaquée par M. Maigncn, sous ce titre agressif : Le 
J\ Hccker esl-il un saint? L'Ami du Clergé est entré dans le débat 
et a formulé do justes réserves sur ce qu'on a appelé Y Américanis
me en religion et dont ce religieux semble avoir eu l'initiative. 

Quand on avait à se prononcer dans un sens ou dans l'autre, 
la question était irritante; elle a cessé de l'être par la lettre de 
Léon XIII, qui termine le débat, à la satisfaction de tous *. Mais, 
comme elle n'est point du domaine de mes études habituelles, je me 
contenterai, puisque l'occasion se présente naturellement, d'exposer 
franchement mon impression sur une notabilité contemporaine, peu 
connue en Franco, quoiqu'elle ait joui d'une période de célébrité 
dans son pays natal, si différent du nôtre sous tant de rapports.Ceux 
qui l'ont blâmé, peut-être avec trop de vivacité, se plaçaient à un 
point de vue qui n'est pas le vrai, puisqu'ils prenaient leur propre 
jugement, leurs habitudeset leurs tendances, pour un principe indé
formable. L'homme s'apprécie plus sainement, en tenant compte 
surtout de circonstances diverses, comme son pays et son temps. 

I . Lettre au cardinal Gibbons, dans les Analecia ecclesiastica, 1899, 
pp. 55-59. 
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Ceci soit dit, à titre de circonstances atténuantes, car la bonne foi 
n'est point ici en cause. 

En 1875, revenant do Rome au commencement de l'automne, je 
rencontrai le P. Hecker,près de Grenoble, au château si hospitalier 
delà Combe, illustre par de fréquents séjours de M*r Dupanloup, 
évoque d'Orléans, vieil ami de la famille Du Bois. J'y avais été for
mellement invité, à plusieurs reprises, parMlle Nctty du Bois, que 
j'avais connue à Rome et qui, le soir, au coin du feu, se plaisait à 
causer avec moi archéologie romaine. La visite avait alors pour moi 
un double attrait. 

Je passai trois jours entiers avec le P. Heckcr, qui, obligé de par
tir, voulut bien m'exprimer le regret qu'il avait de voir nos confé
rences subitement interrompues. Je partageai ce sentiment, car il 
s'était vite établi entre nous une sympathie réciproque1. 

Au premier abord, je fus presque choqué de sa conversation vivo 
et indépendante, non moins que de ses allures absolument dégagées, 
quoiqu'il se fît remarquer par une grande politesse et affabilité. Il 
me déplaisait de le voir constamment en costume civil et avec des 
habitudes si laïques qu'il ne prenait même pas de soutane pour dire 
la messe dans la chapelle du château 2: il s'en excusa à la fois sur 
ses voyages et sur la coutume américaine. 

Sa taille était haute, son air distingué, sa physionomie plutôt 
froide, mais s'animant dans la conversation, au point d'attirer à lui. 
Parlant très correctement le français, on ['écoutait volontiers : il 
savait se taire à propos et écouter les autres. 

Je n'aurais pas mieux demandé que de lui laisser constamment 
la parole, mais les rôles furent vite intervertis, il me pressait de 
questions, car devant lui s'ouvraient des horizons nouveaux qu'il 
ncsembîait pas avoir soupçonnés : il tenait à se renseigner immédia
tement. 

Aussi ai-je peu appris, séance tenante, sur ses oeuvres diverses. 

1. Mgr Isoard, évéque d'Annecy, dans une Ietlre rendue publique, constate 
« le mouvement généreux de cette âme honnête et loyale, se débattant confre 
les erreurs, s'avun^ant toujours vers la vérité » et aussi « de grandes igno
rances, de vastes lacunes », mais sachant « iuspirer l'estime et nouer do 
nobles amitiés ». 

2. La rubrique du missel est formelle sur ce point: « Indutus vestibus sibi 
convenientibus, quorum exterior saltcm talum pedis atlingat ». 
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La seule chose sur laquelle il ait insisté auprès de moi était le culte 
du S. Esprit, qu'il s'efforçait de propager: il prétendaitque le monde 
entier, périssant d'épuisement, avait besoin, pour se remonter, 
d'une nouvelle effusion du divin Paraclet; il appelait de tous ses 
vœux et annonçait comme prochaine l'aurore de cette Pentecôte ra
dieuse. 

Ensuite nous revenions, sur ses instances, à ce qu'il entrevoyait 
du côté pratique de mes recherches sur la liturgie et le symbolisme. 
Pour avoir de ma théorie une idée plus complète, il me pria de con
sacrer l'après-midi à une espèce de conférence, où j'exposerais en 
particulier l'idée fondamentale qui doit inspirer les artistes dans la 
construction et la décoration d'une église. J'avais pour auditeurs 
M. et Mme du Bois, M?r Termoz, prélat romain, et W?r Lagrange, 
chanoine de Paris, depuis évoque de Chartres 4. Mllc du Bois pre
nait des notes et, le soir, rédigeait un procès-verbal très détaillé dont 
elle nous régalait le lendemain matin. Les heures passaient vite à 
cet exposé doctrinal, écouté avec un silence religieux : quand j'avais 
cessé de parler, on m'interrogeait pour mieux saisir la portée et le 
développement de ma pensée, car, au fond, le P. flecker cherchait 
là le prototype idéal d'une cathédrale à construire en Amérique et à 
élucider par des inscriptions appropriées. 

Le premier jour, je m'étais arrêté à la synthèse architecturale ; le 
second, on me pria d'évoluer vers la mosaïque et de tirer parti de 
celles qui ornent, à profusion, les églises de Rome et de Ravenne. 

Le troisième, il me fut dit: Nous avons besoin d'un palais pour 
le cardinal archevêque de New-York. Quelles seraient vos idées à cet 
égard? La réponse m'était facile; effectivement,, deux mois aupara
vant, j'avais étudié en détail le palais archiépiscopal de Bénévent, 
que je considère comme un modèle en ce genre. 

Gomme conclusion de ces trop courtes séances, le P. Hecker se 
décida à souscrire au grand et important ouvrage du commandeur 
de Rossi sur les Mosaïques de Rome, qui, disait-il, produirait un 
effet étonnant sur ses compatriotes, assez riches pour se payer un 

1. Il préparait alors son ouvrage sur S. Paulin, qui l'embarrassait fort par 
ses poèmes latins, faute de connaissances archéologiques, seules capables de 
lui en donner l'intelligence complète. Nous lûmes donc ensemble le texte latin 
dont je faisais, au fur cl à mesure,.m mlcconrc aeit 
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toi luxe. Puis, toujours animé de l'esprit du pape Benoit XHï, dont 
je m'étais inspiré à Bénévenf, je lui promis, aussitôt rentré en Poi
tou, de prendre la plume pour lo diriger dans les deux œuvres mo
numentales qu'il projetait. J'écrivis alors, dans la Revue de l'art 
chrétien, une notice sur le palais de Bénévent, comme point de dé
part de mes élucubrations: un mémoire manuscrit, accompagné de 
dessins, montra le parti qu'on pouvait tirer de cet exemplaire uni
que pour loger avec faste et commodité un prince de l'Église. 

Puis, sollicité également par M. Abadie, architecte de l'église du 
Sacré-Cœur, à Montmartre, je passai deux mois àcomposer le Traité 
de la construction des églises. 

Enfin, je donnai une forme définitive aux nombreuses notes que 
j'avais recueillies à Rome. C'est seulement en 1897 qu'ont été im
primées mes Mosaïques de Ravcnne,retard bien involontaire de ma 
part: il ne manque plus à l'appel que celles de Rome, dont j'ai, à 
plusieurs reprises, donné des extraits dans la Revue de F Art chré
tien . 

Somme toute, si j'ai rendu service au P, Hccker, il a trouvé 
moyen de me stimuler et cle me forcer pour ainsi la main à des 
publications qui offrent un intérêt général. Par ce côté il a bien 
mérité de la science et je lui sais particulièrement gré d'avoir 
accepté sans réserve l'enseignement archéologique et romain que 
je lui proposais. 

Mes relations avec cet homme d'une piété large, d'une intelligence 
peu commune, d'une compréhension prompte et d'une volonté puis
sante, m'ont laissé un ineffaçable et délicieux souvenir. 



BIBLIOGRAPHIE 

I. — SACHE CCEUR * 

On abuse véritablement de celle dévotion, que Von exhibe à tout 
propos, souvent à contre-temps. Comme le cas se présente fré
quemment, il importe de rappeler les principes à ceux qui sem
blent les ignorer et qui ne prennent guère pour guide que leur 
enthousiasme. 

J'ai reçu dernièrement une circulaire imprimée, sollicitant une 
offrande pour l'achèvement d'une église rurale. Or j 'y lis en tète : 
« Paroisse de Saint-Germain, » et plus bas : « Si donc vous pouvez 
m'aider en m'envoyant la modeste aumône que vous ne refuserez 
pas à un pauvre qui frappe à votre porte, je vous serai bien recon
naissant, et le divin Cœurde Jésus,auquel cet édifice sera consacré, 
vous en récompensera au centuple... M*r notre évoque, voulant 
témoigner publiquement sa sympathie pour mon entreprise, a dai
gna, le 20 septembre 1890, venir lui-même poser solennellement la 
première pierre ». 

L' « église en ruine complète » a du être « rebâtie ». Une nou
velle se substitue à l'ancienne, qui disparaît totalement jusqu'au 
vocable, remplacé par celui du Sacré-Cœur. Dans ces conditions, le 
changement de titulaire est légitime et autorisé par la S. G. des 
Rites. Le fait est maintenant accompli, puisque l'évoque, lors de la 
bénédiction de la première pierre, selon le Rituel, a nommé dans 
la première oraison le Saint protecteur du lieu. 

Mais il y a là une double difficulté que Ton n'a pas prévue, sans 
parler d'un procédé malhonnête que je ne ferai qu'indiquer ; quels 
griefs avait-on, après une possession de plusieurs siècles, pour se 
débarrasser si lestement de S. Germain ? 

1. Œuvres complètes, XI, pp . Dl et suiv. 
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Le titre curial est attaché à une église déterminée. À la suite du 
concordat, les évêques fixèrent irrévocablement à la fois Tégliso et 
le vocable pour la nouvelle circonscription paroissiale. Souvent 
l'église fut la même qu'avant la l'évolution et son titulaire fut res
pecté. Souvent aussi une autre église, conventuelle par exemple, 
fut adoptée pour Je culte paroissial.Supposons que celle-ci s'appe
lait Saint-Augustin, quand l'ancienne paroisse se nommait Saint-An
toine. Désormais, c'est Saint-Augustin qui prévaudra et le titulaire 
de Téglise sera en môme temps celui de la paroisse; on devra donc 
dire église de Saint-Augustin et curé de Saint-Augustin. 

Ici, la substitution fera que le curé ne le sera plus do Saint-Ger-
wam,mais du Sacré-Cœur. L'égliseaura un vocable distinctde celui 
sous lequel la paroisse a été érigée et qui ne peut plus changer. 
Quelle anomaliel D'autant que le patron du lieu ou de la paroisse 
l'emportera liturgiquement; sur le titre renouvelé do l'église. Vous 
voulez honorer ic Sacré Cœur : singulière manière à la vérité, puis
que son culte sera forcément moindre. Le patron étant au-dessus 
du titulaire *, il n'y aura pas seulement l'embarras de la fête à 
régler, la première étant la principale, mais aussi cette disparato 
choquante de S. Germain, revendiquant, en statue, image, ban
nière, autel, etc., la place la plus digne et la plus élevée. On s'est 
ainsi acculé à une impasse; au jour de la consécration, l'évéque 
devra rétablir l'ordre bouleversé, en laissant de côté le Sacré Cœur, 
pour que S. Germain soit maintenu officiellement, aux yeux des 
fidèles, dans sa double qualité de patron et de titulaire qui ici se 
confondent naturellement, car on ne conçoit guère un patron qui 
n'ait môme pas un lieu, une église à lui pour la célébration de son 
culte et obligé en conséquence de recevoir ailleurs l'hospitalité, 
comme s'il n'était pas le maître et le premier occupant. 

II. — ICONOGRAPHIE. 

1. M. Berthomier, dans sa Contribution à Cêtude des fers à 
hosties du diocèse de Limoges, Limoges, Ducourtieux, 1894, dit, 
page 2 : « Résurrection. Le Christ... un étendard à la hampe sur
montée d'une croix dans la main droite et bénissant de la main 

1. Ephemerid. lilurp-, 1899, p. 490. 
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gauche, » et page 3 : « La Ste Vierge, avec un voilo sur la tête, 
formant nimbe dans la partie supérieure. » En comparant le texte 
avec la lithographie qui l'accompagne, je vois la main ouverte et 
non bénissante; d'ailleurs la bénédiction ne se donne jamais que 
de la main droite. 

Le xoile de ]a Vierge ne fait pas nimbe, mais, toujours d'après 
la lithographie, laisse entrevoir seulement lo haut du nimbe, qui 
manque de développement. 

2. Christliche Ikonograjthie, von Heinrich Detzel; Fribourg en 
Brisgau, Herder, 2 vol. in-8°. 

La division de l'ouvrage est celle-ci : Les symboles, Dieu, le 
Christ et la Vierge, les Saints. L'ensemble est complet et satisfaisant 
pour la vulgarisation de l'iconographie chrétienne, qui n'est pas 
encore suffisamment connue des archéologues et des artistes. Je 
fais des voeux pour qu'il en soit donné une traduction française, 
car ce traité est entièrement écrit en allemand, ce qui l'empêchera 
toujours d'être populaire parmi nous. 

Plus de 500 planches ou vignettes appuient le texte : elles sont 
empruntées aux monuments de tous les âges. L'auteur a eu tort de 
descendre trop bas, en reproduisant des images contemporaines, 
comme s'il n'y avait pas d'autres exemples à citera une date anté
rieure. Le Moyen Age y est largement représenté, ainsi que la Re
naissance; c'était justice, car ces deux époques ont rempli le monde 
de leurs œuvres, qu'il importe de connaître au double point de vue 
de l'art et delà pensée. 

M. Detzel s'est particulièrement distingué dans le second volume, 
très bien disposé pour les recherches, car il classe les Saints par 
ordre alphabétique et sur chacun il fournit des renseignements 
aussi précis qu'abondants. 

Son œuvre de patience et d'érudition, où les publications simi
laires faites en Franco sont trop négligées (une bibliographie spé
ciale s'imposait), rendra service aux gens pressés qui n'ont pas le 
temps do recourir aux sources et se contentent d'un résumé de la 
question. Dans ces conditions, je me plais à la recommander, car 
elle est la dernière en date sur l'iconographie chrétienne. 

3 *. Petites méditations sur les vertus chrétiennes, dédiées aux 

1. Dans la Revue de l'Art chrétien, 1898, pp. 244-246, avec 1 vign. 
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enfants de la première communion et de la persévérance, Paris, 
1898, in-f 6 de 86 pages avec planches. 

Je n'ai point à insister sur les côtés pieux ; qu'il me suffise de 
les recommander aux pensionnats religieux, qui goûteront certai
nement cet opuscule. Mon rôle est tout autre ici. J'ai à montrer que 
c'est la première fois peut-être que l'archéologie est appelée à illus
trer un livre de pure dévotion. Les neuf planches, d'un dessin 
forme et délicat.témoigncnt du goût particulier de l'écrivain, qui a 
cherché ses modèles en Italie, de préférence à Rome et à Florence. 
Je ne saurais trop féliciter l'auteur, qui appartient à bonne école, 
car s'il m'est permis d'être indiscret en révélant son nom, je dirai, 
pour ma justification, que i\lme la comtesse de Waresquiel est appa
rentée à ces grands archéologues chrétiens, MM. Rohault de Fleury, 
qui ont produit les ouvrages les plus curieux et les plus utiles à 
consulter sur l'art primitif et médiéval, au point de vue de la tra
dition. 

4 *. Les Saints par les Grands Maîtres^ Hagiographie et icono
graphie du Saint de chaque jour, par Charles PONSONAILHE; Tours, 
Marne, 1897, in-4 de 416 pages, orné de 147 gravures, 

Cet ouvrage, qui occupe un rang important dans la lre série du 
format in-4 de la Bibliothèque illustrée, éditée par la maison Marne, 
est véritablement une nouveauté en librairie religieuse et artisti
que. Elle répond à un besoin actuel : faire connaître le Saint que 
chaque jour vénère l'Église universelle et le montrer embelli par 
les maîtres de toutes les époques, en peinture, sculpture et gravure. 
Comme Ta dit justement le 1*. P. Ollivier, dans la préface, la « sé
lection » y a été « rigoureuse », de manière à satisfaire à la fois, 
comme « idéal » du genre, « le goût, la science et la piété ». 

Cette vie des Saints, « sobre de documents et de littérature, » 
sera d'autant plus luequ'ellen'estpaslonguepour chaquejour et qu'à 
l'instar d'une mosaïque elle emprunte ses éléments à des auteurs 
connus, tels que Lacordaire, de Montalembert, Bolland, Ribade-
neira,Giry et autres hagiographes estimés. Un attrait, plus puissant 
encore, s'y joint pour captiver le lecteur : ce sont ces belles plan
ches ou vignettes que le texte commente de trois manières : par la 

i . Dans la Revue de Vart chrétien, 1899, p. 160. 
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citation des traits que les artistes se sont appropriés, par rémunéra
tion des attributs qui caractérisent chaque saint et enfin par quel 
ques mots de biographie et d'esthétique sur la valeur personnelle 
de L'artiste. 

Le fidèle s'instruit ainsi, en môme temps qu'il s'édifie et, s'il ou-
l)lic parfois la vie, du moins le tableau qui l'a frappé reste vivant 
dans son esprit; en sorte que ce beau livre, soigneusement édité, 
fait en vue des personnes pieuses, ne convient pas moins aux artis
tes, qui devront souvent le consulter pour y puiser des renseigne
ments utiles et appropriés à leurs travaux, qu'aux simples ama
teurs, dont il épurera le goût, tout en leur donnant facilité de mieux 
comprendre les sujets et d'apprécier le mérite des œuvres diverses 
qui enrichissent les musées et les collections. 

Ce côté est essentiellement pratique; aussi n'est-il pas étonnant 
que M. Ponsonailhc, artiste lui-même, se soit empressé de le mettre 
à exécution dans l'intérêt de tous. 

Je signalerai, page 57, un lapsus, qui ne tire pas à conséquence, 
car il sera facilement relevé par les connaisseurs : dans le tableau 
du Louvre,d"KustachcLc Sueur,r« apparition de SteScholastique» 
n'est pas faite «à Saint Bernard », comme le porte la planche, 
mais à S. Benoît, son frère, qui est parfaitement caractérisé par le 
costume bénédictin. 

Pour donner une idée des gravures, j'ai reproduit volontiers celle 
de la page 221, qui figure Ste Anne et la Ste Vierge d'après une 
tapisserie flamande, en stylo de la Renaissance. 

5. Un grave historien * écrit cette phrase, qui ne peut être qu'un 
lapsus : « Les dominicains, qui faisaient partout concurrence aux 
frères-prêcheurs ». L'auteur a voulu sans doute dire franciscains, 
car les dominicains étaient appelés frères prêcheurs et on disait 
même des Dominicaines les sœurs prêcheresses, quoiqu'elles ne 
prêchassent pas. 

0. M. Champigncullc vient déposer des vitraux dans l'église 
Notre-Dame de Mayenne, au diocèse du Mans. Tous les sujets 
•traités sont historiques et non de dévotion, par exemple l'entrée du 
cardinal de Chevcrus dans sa ville natale, voire même Jeanne d'Are 

1. J'omets parfois les références, pour bien montrer que ma critique no 
vise nullement Japersonne On est si susceptible dans Je monde des auteurs! 
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et, qui plus, est nimbée. On y voit des armoiries de ci de là, comme 
s'il s'agissait de donateurs. J'y signale une innovation malheureuse : 
Técu ogive, que n'a jamais porté le cardinal de Cheverus, est in
cliné et sommé sur l'angle d'un chapeau cardinalice- II n'y a donc 
personne à Pévêché pour veiller sur ces manifestations intempes
tives ! 

Naturellement,le peintre verrier a enlevé ce qui restait des vieilles 
verrières, affirmant qu'elles « ne remontent pas à une époque anté
rieure au xvue siècle ». Il se trompe et AL Àngot avait raison de les 
reporter à la Renaissance, au milieu du xvr siècle, à en juger par 
lo spécimen donné dans F Union historique du Maine, 189'!;, p. 152. 
Le costume du prophète Jérémie est celui du temps et l'orthographe 
aussi : I1IEREMIE PROFETE. 

7. Les Noies d'art et d'archéologie, dans le n° d'août 1894, énu-
raérant les « maîtres » en iconographie, citent « Grosnier, Cahier, 
Didron ». En réalité, c'est Didron qui doit figurer au premier rang, 
parce que c'est lui qui en a posé les règles et les principes. Crosnicr 
n'est qu'un écrivain de troisième ordre. 

Plus loin,il est question «de Sainte Nunziatella»; à Rome, on dit 
simplement la Nunziatella, diminutif de Nunziata, qui signifie 
Annonciation. 11 s'agit d'une église et non d'une sainte. 

Enfin, à propos d'un orant des catacombes,on dit : « Il prie pour 
ses parents restés sur la terre, afin que ceux-ci arrivent au même 
but. » Le geste des bras étendus dénote l'état heureux au ciel et 
non la prière : le mot orant est de nature à induire en erreur à cet 
égard. Cette désignation, bonne dans le principe, n'est plus accep
table avec les progrès de l'archéologie. 

8. L'égliso d'Auftay possède une série remarquable do vitraux 
armoriés, que décrit lo Bulletin de la Commission des Antiquités de 
la Seine-Inférieure, t. IV, qui constate en même temps qu'ils ce sont 
dans le plus déplorable état ». Or il est dit d'un de ces écussons : 
« Les meubles, assez frustes, ne peuvent être décrits qu'avec une 
certaine réserve. Je croirais cependant que le premier pourrait se 
blasonner ainsi : .De.,., au cœur de,... placé en abîme, accompagné 
en chef de 2 mains appaumées et percées d'un clou » (p. 312). 

Nous en avons assez pour restituer sûrement ce blason, fort com
mun au xvic siècle, date des vitraux. Il représente les cinq plaies 
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de Notre Seigneur; en abîme, le cœur; en chef, les deux mains 
stigmatisées et, en pointe, les deux pieds, également stigmatisés. 

9. « La croix, en forme de potence, est surmontée do l'écriteau 
traditionnel ; L N. R. L, au-dessus duquel un pélican, emblème de 
la charité, se déchire le corps pour donner la pâture à sa couvée. » 
D'après les symbolistes du Moyen Age, le pélican niche au sommet 
do l'arbre de la croix, comme emblème de charité sans doute, mais 
plus particulièrement de la rédemption, car le pélican ne donne pas 
la nourriture à ses petits, il les ressuscite, eux morts, par l'effusion 
de son sang. 

III. — SAINTE CATHERINE 

Tête antique et colombe eucharistique, par Dom Jtoulin ; Paris, 
Pion, 1898, in-4° de 8 pages avec 3 vignettes '-

La tête, en bronze, du ne siècle probablement, passe pour une 
Vénus ; ce n'est peut-être qu'une impératrice. A une époque incon
nue, on lui superposa une colombe d'argent, de fi ère allure, de la 
fin du xiu° siècle, mais certainement pas limousine, quoi qu'en 
pense Fauteur qui la qualifie récipient eucharistique à l'origine. 
C'est possible ; toutefois, un inventaire de 1440 la considère comme 
un reliquaire contenant de « la mâchoiredeS. Christopheet du sang 
de Sto Barbe », tandis qu'il y avait dans la tête « du sangde S. Biaise 
et du sang de SlG Catherine ». Je ne serais pas surpris que la tête 
do femme couronnée ait été transformée en Ste Catherine, qui pas
sait, en effet, pour princesse : le Moyen Age ne s'est pas gêné à cet 
égard et il a souvent, par exemple à St-Nicolas-dc-Port, à Chartres, 
à la Ste-Chapelle, dénommé saints des personnages incontestable
ment profanes. Aussi, par suite du rapprochement, je crois plutôt 
au reliquaire qu'à la custode. 

« La couronne do laurier est ornée en avant d'un petit médaillon 
circulaire » (page 4), dont lo vrai nom est fermait. ; on le retrouve 
dans les couronnes antiques, et les mosaïques de Rome en offrent 
fréquemment l'exemple. 

i. Sur la plainte do l'autour, à qui l'article avait été préalablement commu
niqué, j'ai poussé la condescendance jusqu'à en supprimer l'impression dans 
la Revue de l'art chrétien, à qui il était destiné, pour éviter un conflit avec un 
collaborateur. Je n'en maintiens pas moins mes affirmations. 



- 13 — 

En somme, nous avons là une bonne page d'archéologie, qui 
commence à nous révéler les trésors cachés à l'abbaye de Silos, en 
Espagne. 

IV. — S. DOMINIQUE 

On lit dans les Trois siècles palinodiques ou Histoire générale des 
Palinods de Rouen, par Guiot, t. II, pp. 107-109: 

Martin du Mesnil, de Rouen, poète latin du xvii* siècle, eut 'deux prix 
au Palinod de cette ville.,. L'année précédente (1693)ïl'auteur avait joint 
à son ode une allégorie honoraire sur une anecdote de S. Dominique, 
qui força le diable à lui servir de chandelier, sujet plaisant déjà traité 
dans le PiaRilaria d'Angelin Gazée, mais rendu d'une manière non moins 
élégante. Co fut peut-être pour le banquet des Princes que fut composé 
ce badinage,si toutefois la coutume n'en était pas encore abolie. Le jeu 
finit par demander pardon à S. Dominique. 

M. Tougard ajoute en note : 

11 s'agit du Pia, hiîaria variaque carmina du P. Angelin Gazel, S, J. 
Dans l'édition de Reims (1618), la pièce en question est la 3' et compte 
97 vers (pp. 9-12). Voici la traduction du titre : «Le démon s'étant méta
morphosé en singe est contraint par S. Dominique de porter un cierge et 
se brûle les doigts ». L'auteur renvoie à la vie de S* Dominique, t. H, 
c. vu; mais aucune des vies, même les plus légendaires, que nous avons 
pu consulter, ne raconte ce fait. 

Telle est, dans ses parties essentielles, cette curieuse fiction, comme 
elle se Ht dans les Pieuses 7*ëcrèations du lî. P. Angelin Gazet,.. mis en 
français par le ST Remy. Paris, 1628, in-12: 

« S. Dominique, d'un œil foudroyant, lui faisant signe de la main 
gauche, il lui commande de demeurer là fixe et immobile. Demeure, dit-il, 
veuille ou non; et tiens cette chandelle. Le pauvre diable obéit, honteux 
et élonné, comme si cornes lui fussent venues à la tête. 11 gémit de se 
voir contraint de servir de chandelier; il murmure entre ses dents, il fait 
la moue, il darde des éclairs de ses yeux, tire la langue d'un pied. Il 
souffle la chandelle et ne la peut éteindre. Mais il perd son temps : le 
Saint continue d'écrire et sa chandelle de brûler. 11 n'y a plus qu'un petit 
bout, le voisinage brûle, les ongles se rôtissent. Holàl ho, monsieur ic 
diable, songez à vous. Que fera-t-il ? 11 veut changer de personnage et 
jeter la chandelle, mais il ne peut. La comédie se change en tragédie, 
le feu lui brûle les pattes. 11 grince les dents, il hurle et appelle l'enfer à 
son secours. Le Saint se moque de lui et de ses plaintes et, voyant qu'il 
est assez puni, d'un seul coup de verge il le chasse de la table » (pp. 24*25). 

II faut que celte légende, que les artistes eussent si avidement repro-
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(luite, soit demeurée inconnue, puisque le P. Cahier ne la cile point. 
Toutefois, l'historiographe des Frères Prêcheurs possède une gravure 
réjouissante par les contorsions de l'infernal chandelier vivant. 

Les Caractéristiques des Saints datent do 1867. Or, en 1860, je 
publiais, dans ia Itevae de l'Art chrétien, ladescription des fresques 
qui ornent le cloître du couvent de Saint-Sixto surlavoie Appienne, 
à Rome, et qui furent exécutées en 1728, par André Gasale. Ces 
fresques donnent en détail la vie de S. Dominique. Voici ce que 
j'écrivais à propos du 34e tableau, élucidé par une inscription, 
p. 204; 

Le démon, sous la forme d'un singe, obsèJe S. Dominique, pendant 
qu'il étudie et écrit. Pour le punir, il lui fait tenir la chandelle qui 
l'éclairé, jusqu'à ce qu'il se brûle et le chasse ensuite à coups de fouet: 

Dmn studet et scribens nocturnas distrahil horas, 
Mi cailla velut simia dœmon adesl, 

Opportuna venit, candelam est jussa tenere 
Cwperit ut fie tas ureret1 flamma manus. 

Le P. Cahier, si sévère pour les autres, est donc pris ici en flagrant. 
délit d'ignorance très vincxbh : mais, je sais pertinemment qu'il 
n'aimait pas me lire, car il aurait fallu me citer. 0 charmante confra
ternité archéologique et sacerdotale! Louis Veuillot me lisait, 
parce qu'il y apprenait quelque chose, mais il se refusait aussi à 
me citer, pour ne pas faire de réclame à qui.n'était pas des siens. 

V. — S. DOMINIQUE T>E SILOS 2 

ROULIN (Dom ). Le calice ministériel de Silos; Lille, 1898, in-4° 
do 7 pag.,avec 1 pi. et 1 vignette. 

Ce calice est fort laid comme aspect, mais curieux à cause des 
filigranes qui le recouvrent et en forment, avec quelques gemmes, 
tout le décor. L'inscription nomme expressément le donateur : 
DOMINICO ABBAS FECIQ : or, S. Dominique fut abbé de Silos 
de 1041 à 1073. Le stylo est bien celui de l'époque et de l'Espagne. 
L'inventaire de l'abbaye, daté de 1440, le considère comme relique, 
parce que c'est avec lui que « le bienheureux S. Dominique 
disait la messe ». Je suis absolument de cet avis. Qu'on n'objecte 

1. Sic pour urere. 
2. Dans ia Corresp, hist. et arch., lSï)D, pp. î>8-59. 
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pas la capacité de la coupe, qui est d' « un litre et demi », car il ne 
faut pas oublier que le diacre et le sous-diaere y communiaient 
avec le chalumeau. S'il eût été réellement ministériel, ce dont je 
doute fort, on n'aurait pas manqué d'y adjoindre deux anses pour 
en rendre le maniement plus commode lors de !a communion des 
fidèles. 

Nous félicitons le savant bénédictin du prieuré de Wisques d'avoir 
fait connaître en France un si précieux et ancien vase liturgique. 

VI. — SAINTE FOY 

M. le chanoine Bouillot m'écrivait de Paris, le 17 mars 1899: 

J'ai mis dernièrement la main sur une gravure du xvue siècle, qui 
représente Ste Foy sous la figure d*une virago, tenant de la main droite 
un cœur sans flamme et le bras gauche appuyé sur un cube, où, à la 
partie antérieure, un rond est traversé par deux lignes obliques qui se 
croisent. Sur la ceinture de la Sainte eont représentées les mains jointes 
de la bonne foi. Que signifient le cœur et la figure géométrique? Celte 
dernière n'est-elle pas l'image de la quadrature du cercle ou de l'infini 
et, par suite, de Dieu? 

Le symbolisme du xvue siècle n'est guère, d'ordinaire, conforme 
à la tradition et vaut à peine qu'on s'y arrête. Toutefois, je recon
naîtrais ici trois attributs distincts : la foi, le cœur et la boussole. 
Aucun des trois n'est admis par le P. Cahier, qui ne signale que le 
gril dix supplice. 

La/en est ancienne, puisqu'elle paraît, dès le xvc siècle, à Conques, 
sur l'enveloppe de la ceinture de Ste Foy et qu'elle formait le 
meuble des armoiries de l'abbaye (i4«?2û/.cr/TA., XX, 221,2*3,245). 

Le cœur est le principe de la foi ou fidélité, soit entre époux, soit 
entre contractants* 

Enfin, la boussole — car je ne vois pas d'autre signification h ce 
cube, où le cercle du cadran est protégé par deux liges de fer 
croisées — n'est-elle pas le symbole expressif do la foi, vertu théo
logale qui nous fait connaître Dieu et qui est réellement notre guide 
dans la vie pour nous orienter sans cesse vers le ciel ? 

VIL - S. GEORGES. 

Un écrivain d'art m'a fait l'honneur de m'adresser la lettre sui
vante : 
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Château de Chaligny/par Fondettes (Indre-et-Loire), 20 mars 1899. 

Monseigneur, je suis un inconnu pour vous, mais ce qui est tout natu
rel, votre vaste érudition, célèbre dans le monde entier, m'est très con
nue; je viens encore de terminer, il y a peu de jours, Ja lecture de votre 
bel ouvrage sur le Trésor liturgique de Cherves, dont M. d'Auteviile a bien 
voulu me fairehommage, et dont j'ai rendu compte dans lederniernuméro 
de la Correspondance historique t 

Voici, Monseigneur, ce qui m'amène à vous déranger de vos multiples 
occupations. 

Je publie en ce moment, pour la Revue historique el archéologique du 
Maine, une étude sur un sculpteur manceau de la fin du xvi,L siècle. Or, 
je me trouve en présence d'un marché conclu avec lui, dans lequel il est 
dit ; « Laquelle image de S. Georges sera accompagnée de la fille et 
« atgncau, et avec Je dragon et ce qui s'en suit ». De plus, la statue de 
S. Georges comporte, en effet, outre la représentation habituelle d'un 
chevalier terrassant un dragon, une jeune fille couronnée, accompagnée 
d'un agneau. 

Ma bibliothèque campagnarde ne me fournit point d'ouvrage me don
nant l'explication de la présence de cette jeune fille dans la légende de 
S. Georges; les quelques volumes d'hagiographie et d'iconographie que 
je possède sont muets sur ce point et d'une brièveté désolante à l'endroit 
de S. Georges lui-même; d'un autre coït', je ne me souviens pas, dans 
les représentations que j'ai pu rencontrer du patron des cavaliers, de 
l'avoir jamais vu accompagné de la bergère. 

Sans doute, Monseigneur, avec vos immenses connaissances icono
graphiques, voustrouverez de suite et l'explication, et des représentations 
analogues. Vous seriez mille fois bon de m'en faire part. 

Veuillez agréer, Monseigneur, avec mes nouvelles excuses d'abuser 
ainsi de votre temps, l'expression de mon profond respect. 

Cle Charles DE BEAUMONT. 

Ma réponse est facile. D'abord, il est question de S. Georges dans 

mon Traité tV iconographie chrétienne, puis, j ' y suis revenu dans 

mes Œuvres aux tomes IX, p, 329, et XIII, p. 536 ; il en sera encore 
parlé ultérieurement. Qu'il suffise donc de rappeler que la jeune 
fille couronnée est la fille môme du roi de Perse et que Yagneau qui 
l'accompagne exprime sa vie champêtre et retirée qui la fait prendre 
pour une bergère, ce qu'elle n'était pas assurément. 
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VIII. — S, GIUT. 

i i. Culte de S. Grat, par le chan. Pierre Due; 5e fasc, Aoste, 
1896, in-8'. 

Ce fascicule traite quatre sujets : P « église», la « prébende cano
niale », les « chapelles dédiées à S. Grat dans la cité d'Aosto » et 
T « iconographie du Saint ». 

L'église a été profanée en 1781, par autorisation du chapitre, qui 
a permis au syndic d'y remiser deux pompes à incendie, comme s'il 
n'y avait pas place ailleurs dans la ville; cet acte de civisme est 
aussi regrettable que blâmable. 

La prébende, de l'ordre des diacres, fut fondée au xme siècle, 
puis unie à la mense épiscopale. La stalle qui lui correspond porte 
la slatue de S. GraL Or les stalles sont datées de 1429 et signées de 
ces deux noms, où Ton veut voir ceux des sculpteurs, ce qui parait 
difficile avec le qualificatif dominus^ quand il faudrait magisler ; 
D. lo. Vion. de Samnen — D. Jolies de Chetso. 

En 1683, le baron deRoncas donna à la chapelle qu'il avait fondée 
à la cathédrale : « Un ornement, consistant en deux chappes, deux 
tuniques, une chasuble, devant d'autel, do velours ciselé, de cou
leur d'aurore, à fond et dentelles d'argent ». Le chanoine Duc ne 
s'explique pas sur cette couleur, anormale en liturgie : élait-elle 
propre à Aoste, quand servait-elle, tenait-elle lieu du rose? La 
réponse à ces questions a son intérêt. 

L'iconographie procède par une succession de descriptions affé
rentes à toutes les représentations connues, mais elle a le tort de ne 
pas résumer les attributs, qui, pour le P. Cahier, mal renseigné, se 
réduisent à deux : puitst où S. Grat trouva la tôle de S. Jean-
Baptiste, et raisins, parce qu'il est protecteur de la vigne. Jl y en a 
bien davantage comme on va voir: 

Chanoines, auxquels il désignes. Joconde comme son successeur; 
Chef de S. Jean-Baptiste, qu'il apporta de Jérusalem h Rome et 

dont il garda la mâchoire inférieure; 
Diable, qu'il expulse des nuées dévastatrices; 
Enfants, qu'il ressuscite; 

i . Dans la Revue de VArt chrétien, 1899, pp. 1G2-IG3. — Vbuvres complètes. 
IX, 332-349. 

T. XV. 2 
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Puits, dans lequel il précipite là foudre ; 
Tempêtes, qu'il conjure. 
Parmi les reliques de la cathédrale, il en est deux qui se réfèrent 

à S. François d'Assise et dont voici les étiquettes « gothiques » : 
Hic est de poste super quem fuit latus B. Francise. De habiiu et de 
sacco ejusdem. « La couleur de cette pièce est plutôt violette, mais 
le temps a pu altérer la couleur primitive ». II y aurait une étude 
curieuse à faire sur la couleur, la forme et le tissu des vêtements de 
S. François, sujet que j'ai inutilement recommandé (Œuvres, IX, 
322-325} aux auteurs de sa vie illustrée, où il y atant de superfluités 
et où manquent tant de choses essentielles : non omnes capiunt 
istud. 

2. Culte de S. Grat, êvêque et patron du diocèse d'Aoste: reliques 
et reliquaires dû S. Gral et de ses auxiliaires, par le ch. Duc; Turin, 
188G, 6e fasc., in-8° de G4 pag. 

La châsse de S. Grat date de 1421, comme il résulte du « pactum 
factum magistro Johanni de Malignes », que j'ai publié au tome IX 
de mes Œuvres, 

Le chef de S. Grat fut donné en 1451 par le duc de Savoie Amé-
déc Yllt, dont il porte les armes. L'auteur ne précise pas la date du 
bras de S. Grat, « en bois creux, revêtu de lames d'argent ouvragé 
avec émaux et filigrane ». 

La chasse de S. Joconde remonte seulement à 1C15. Elle est si
gnée : IAVIN . H . p (Javin hoc fecit). M. Duc voit Esther, où je 
reconnais la Vierge en majesté ; S. Bernard de Menthon n'est pas 
vêtu de la « mosette d'hermine avec ses petites queues », mais bien 
de Paumusse (p. 41). Il n*y a pas de date non plus pour le bras de 
S. Joconde, ce qui est une lacune regrettable. 

Le chef de S. Jean-Baptiste, qui contient maxilla xnferior^ sans 
aucune dent, est assigné à l'an 1421 par une inscription. 

La châsse de S. Ours remonte-t-elle au xv° siècle, puisqu'elle est 
mentionnéedans un acte de visite de 1481? 11 eût été bon de le dire. 
<* On recourt spécialement à S.Ours contre ledébordementdes eaux, 
contre les intempéries qui menacent les moissons,dans les enfante
ments laborieux qui mettent en danger la vie des mères et la dou
ble viedes enfants... Onrecourtà S. Ours pour être guéri ou préservé 
des maux de reins, du rhumatisme et autres maladies de celle espô-
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ce». On l'invoque aussi pour la guérison des panaris et des maux de 
doigts. 

Le chanoine Duc, qui fait preuve dans tout co fascicule d'une 
grande érudition, a abordé, en mo prenant pour guide,ce qui m'ho
nore beaucoup (t. Vf de mes Œuores)M question du scyplms, qu'il 
distingue en coupe d'ablution après la communion et coupe à boire, 
dans les fôtages. Or les fôtages furent de trois sortes: d'abord on 
se contenta de boire pour se désaltérer, parce qu'on avait chanté 
longtemps; de là cette rubrique des livres choraux de l'insigne col
légiale de S. Ours, à Aoste: « Hic pausatur et bibitur. » Dans la 
seconde évolution, nommée aussi polation,on ajouta des pâtisseries 
légères et des confiseries pour que le vin seul ne fit pas mal à l'esto
mac. Enfin, il y eut des banquets, appelés à Aoste réfectoires. On y 
était très sobre, puisqu'en 1481, pour Noël, on ne servit que trois 
plats, du bœuf, du veau et du foie, « in carnibus ta m bovis quam 
vitulli, in duobus jecoribus ». 

J'ai cité les coupes connues. Le chanoine Duc en révèle deux 
autres, qui étaient en madré. En voici la description: 

La première appartient au R. Bruno Séraphin Wuillermin, chanoine 
de Saint-Ours. Bile est en bois de chêne, ronde, et de la capacité d'environ 
trois quarts de litre; bordure d'argent supérieure, interne et externe, ac
cessible aux lèvres, de 0,20 c. environ de large, ayant une inscription 
sur deux lignes; une seconde bordure d'argent,d*environ 0,05 c. de large, 
cercle le bas du ventre de la coupe. Ces deux bordures se rattachent 
entre elles par quatre autres aussi d'argent et ont environ 0,04 c.de large. 
Une troisième bordure d'argent crénelé, plus étroile, serre le pied, sou
levé par trois séraphins d'argent, l'aile droiteéployéo, la gauche tronquée. 
Le fond de la coupe est occupé par un médaillon d'argent, de la dimen
sion d'une pièce de 2 fr«, représentant en relief le baptême de N. S. par 
S. Jean-Baptiste, agenouillé d'un seul genou ; de partei d'autre du médail
lon, des arbres avec leurs feuillages. Un cœur sacré, transpercé d'une 
floche, occupe transversalement la largeur de la bordure supérieure et 
ensuite viennent trois lettres énigmaliques IDL. La bordure inférieure, se 
repliant à l'inférieur, porte sur ce dernier bord une inscription en fort 
petits caractères, dont quelques lettres sont restées indéchiffrables; mais 
ce que nous avons pu lire suffit pour fortifier notre conviction. On y Ht 
en effet: 43 /o/...., ce qui dirait i3 iotioncs soit ablutions et indiquerait 
que la capacité de ia coupe était de 13 ablutions, c'est-à-dire que 13 per
sonnes pouvaient s'en servir pour la purification, une gorgée à chacune, 
et qu'ensuite il fallait de nouveau remplir la coupe jusqu'à toucher la 
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bordure supérieure1. Les lettres initiales, gravées au fer rouge sur bois, 
au centre rond extérieur au dessous du pied, se rapportent à l'aïeul ma
ternel du chanoine Wuillermin, qui en fut le possesseur, Jean-Jacques 
IVin; mais l'inscription de la bordure supérieure en désigne un autre an
térieur: La présente • tasse. appartient. a noble . jean . jaque de . laude. 

Pour dater sûrement cette coupe, il serait indispensable d'en avoir 

une bonne photographie ; cependant, certains indices, comme le 

crénelage et l'aile levée de l'ange,rcportont à la période gothique. 

La seconde coupe de vinage pour ablutions est passée, il y a peu de 
temps, de la cure de Torgnon entre les mains du chev. docteur Giacosa, 
professeur à l'Université de Turin. Elle porte, avait-il élé dit, Je millésime 
de J413. • . . Elle contient à peu près un demi-litre; elle a 0,13 c. de dia
mètre et 0,08 de haut extérieurement.... L'inscription gravée à la surface 
extérieure de la bandelette d'argent qui ourle la coupe de Torgnon.... Je 
lis le dernier mol thornionis, mais je ne déchiffre pas les autres... Quant 
à la médaille du fond, elle porte les deux apôtres, avec écrit autour: Petrus 
Paulus. Aima. Itomas.Le bois est dur, compact, avec des petits nœuds 
obscurs, entourés d'un réseau de petites fibres tordues. Je ne sais pas de 
quelle plante il peut provenir. Je crois avoir vu certaines pipes dites de 
racine, qui ont la même structure (\K 9). 

Un mot de critique pour finir. « Textus alius Evangclii, » d'un 

inventaire de 1612, est traduit « instrument de paix », ce que je ne 
puis admettre qu'avec cette restriction qu'à Àoste la couverture en 
métal tenait lieu du baiser liturgique. 

IX. — SAINTE HÉLÈNE 3 

1. 4 Étude sur le reliquaire à roues du trésor de la collégiale 
Sainl-Aignan d'Orléans, par Léon Dumuys; Orléans, Herlaison, 
1898, in-8° de 58 pag., avec A phototypies. 

Cette intéressante dissertation, écrite avec autant d'érudition que 
de conscience, a pour but de faire connaître un reliquaire du pre
mier quart du xui" siècle, que je n'hésite pas à dire unique en son 

d. Celte inscription el l'interprétation qu'en donne le chanoine Duc suffi
sent à justifier, par voie de comparaison, l'explication que j'ai fournie du 
pastilîage qu'on remarque sur un vase analogue, mais en verra et du iv* 
siècle environ, dans ma brochure intitulée : le Vase antique de Saint-Savin, 
Poitiers, 1897, in-8. 

2. A ces inscriptions, je reconnaîtrais une médaille romaine. 
3. Œuvres, XII, 462-524. 
4. Dans la Hevue de t'Ari chrétien, 1S90, p. 161. 



- 21 -

genre. L'auteur m'a fait la gracieuseté, avec l'autorisation de Mgr 
l'évêque d'Orléans, de me l'apporter à Poitiers, afin d'avoir mon 
opinion motivée sur sa date,son style et son iconographie. J'ai donc 
pu l'examiner à loisir, et rien ne pouvait m être plus agréable. 

Je souscris volontiers aux conclusions posées, mais il est une at
tribution que je ne puis accepter. Le troisième personnage serait 
un angey quoiqu'il n'ait ni ailes ni nimbe et que ses pieds soient 
chaussés, fait absolument insolite dans l'iconographie française. Or 
sa quadruple caractéristique consiste dans une couronne, des che
veux longs tombant sur les épaules, une figure âgée et féminine, le 
geste indicateur, tous attributs qui ne peuvent convenir qu'à l'im
pératrice Ste Hélène, qui entreprit des fouilles sur le Calvaire; pré-
cisément le reliquaire devait contenir une relique do la Passion ou 
du Saint-Sépulcre. 

Cette brochure substantielle revient de droit à tous ceux qui 
s'occupent d'ecclésiologie: je me plais à constater qu'elle fait faire 
un pas notable à cette science. 

Une question toutefois reste à élucider : ce reliquaire cst*il dans 
son état premier et a-t-il gardé sa destination primitive? Je réponds 
résolument que non ; j'y vois une salière civile, transformée ulté
rieurement en reliquaire, guidé par un exemple analogue, que j'ai 
publié au t. X, pp. 31 et suiv. *, et par la conception mémo de 
la salière, qui comprend une nacelle do cristal, pour rappeler l'eau 
et des roues qui signifient sa marche sur l'onde. Or ce triple élé
ment d'information seretrouvo identiquement dans les anciens in
ventaires : 

Une salière de cristal et d'or (ïnv. du duc de Normandie 9 13G3). —Une 
salière d'or, en manière do nef [ïnv* de Charles V, 1380). — La grande 
sallière, à façon dune nef (Ibid.). — Une sallière d'argent, par manière 
de navette {Ibid,). — Une belle sallière d'argent doré, de cristal (Ibid.). 
— Item, une sallière d'une pferre d'agathe,... et sied sur I1II roes d'or 
en manière d'un chariot (Inv. du duc de Berry, 1411, n° 6C3). — Item, 
une sallière de cassidoine, garnie d'or,... et est assise en une cliarrete d'or 
a deux roes (Ibid., n» 665). —Item, un galiot de cristal, garni d'or et 
de piecrerie (n° 676).—Item, une petite sallière de ciistal.garme d'or,.. 

1. La même adaptation se constate dans l'Inventaire du duc de Berry : 
« Item, une pièce du chief Saint Denis, qui souloit estre en une salière do 
cristal, garnie d'argent » (n° 132).—« item, une salière de cristal, garnie d'ar
gent, en laquelle a une des dens de saint Challeroaigne » (n,} ICO). 
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à ou vrai ge de Venise (n> 677). — Item, une petite sallière de cassidoine, 
garnie d'or, en façon de navete, de Touvraige de Venise (n° 678). — 
Item, une sallière de cristal, garnie d'or, eu façon d'une navete (n° 679). 
— Item, une bien petite sallière de cristal, garnie d'or (n° 681).— Item, 
une salh'ère d'or et de cristal (n° 6H6). — Item, une sallière de cristal, 
garnie d'argent doré, en manière d'une petite nef (n° 688). — Item, une 
petite nef de cristal, garnie d'argent doré (no 692). — Une sallière d'or, 
à façon de nef (înv. des duv$ de ftourgogne, 1467). 

2. * Scoperte di antidata in Napoli dal 4 876 a lutto il 1897* 

con notizie dette scoperte anteviori e ricordi storico-artistico-topo-

grafici, per Fcrdinando Cou)NNA,dei principi di Stigliano ; Naples, 
Giannini, I8ÎÎ8, in-8°, de xxiv-649 pag. 

La ville de Naples, trois fois éprouvée par le choléra, de 1884 à 
1887, est en train de s'assainir par des percements de rue, qui ont 
amené le bouleversement du sol,et par suite la découverte de nom
breux débris romains ou dix moyen-âge, fragments d'architecture, 
tombeaux,statues, inscriptions, armoiries, mosaïques, etc. Lo relevé 
de ces fouilles heureuses a été fait avec le plus grand soin : l'auteur, 
élargissant son sujet, jette un regard en arrière, en sorte qu'on 
assiste à ces opérations fructueuses, biendirigées, quiont enrichi les 
musées municipaux. La part faite aux inscriptions y est vraiment 
considérable, ce dont se réjouiront les épigraphistes. L'utilité do 
cettepublication est incontestable, et elle a la valeurd'un document 
historique qu'il faudra désormais consulter. 

Dans ce renouvellement de la vieille cité, 63 églises ou chapelles 
auront disparu ;en certains endroits, les parties les plus notables 
ont été conservées sur place ou transportées ailleurs, ou encore le 
souvenir en a été maintenu par des épigraphes commémoratives. 

J'ai cité dans le tome XII de mes Œuvres complètes^ p. 462, l'in
scription relative à Ste-llélène, qui est au Yatican. Du même genre 
sont les deux exhumées à Naples, et reproduites pp. 271, 467 : 

PUSSIMAE . AC . VENERABIU 

DOMINAK . NOSTItAE . IIELAENAE 

AVGVSTAE . MAT1U 

DOMIM . NOSTttl . VIGTOItlS 

SEMPEIt . AVG . CONSTANTIN! ET 

i . Dans la Revue de l'Art chrétien, 1899, pp . 537-533. 
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AV1AE . DOMlNORVM . NOSTRORVM 

BfiATISSIMORVM . CAESARVM 

ORDO . ET . POPVLVS . NEAP0LITANVS 

PIISSIMAE . AC . CLEMENTISSIMAE 

DOMINAE . NOSTRAE . AVGVSTAE 

HELENAE . MATIU 

D0MIN1 é NOSTR1 . YICTORIS 

SEMPER . AVGVST1 . CONSTAN 

TlNl . ET . AVIAE 

DOMlNORVM . NOSTRORVM 

CAESARVM . BEATORVM 

VXORI . DIVI . CONSTANT» 

ORDO . NEAPOL1TANORVM 

ET . POPVLVS 

Une inscription de 1818 (pp. 105, 48G) place l'hospice desavcugles 
sous la protection de S. Joseph et de Sic Lucie. 

Comme curiosité, je citerai ces inscriptions de 1618, 1623 et 1629, 
apposées sur les murs, qui défendent aux propriétaires, voisins d'é
glises ou de couvents, sous peine d'une forte amende ou même du 
fouet, de louer aux personnes déshonnôtes, courtisanes, étudiants 
et teneurs de tripots: « Che non allochino loro case a meritricè, 
studenti, alloggiatori ed altre persone disoneste. » — « Non ardis-
cano locare le loro case ne fare abitare in quelle donne corteggiane, 
studenti et altre persone disoneste e chi tenesse giochi 'publici. » 

Je ne ferafqu'un reproche à cet [ouvrage, c'est le nombre extra
ordinaire des fautes typographiques qui ont motivé 20 pages 
d'errata. 

X. — LES DEUX S. JEAN 

Dans la Bévue de l'Art chrétien, n° 3, septembre 1894 : « Un dis
ciple du Christ portant le flabelium » (p. 374). — <c Les disciples 
reçoivent le baptême des mains de S. Jean; un agneau, symbole du 
Saint, repose au bas de ces deux tableaux (de la prédication dans 
le désert et du baptême) » (p. 410). 

Il s'agit, dans le premier cas, de la mort de la Vierge, peinte par 


